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EN ROUTE

Madame M., de St-André de Kaiouraska, récite l'offce de
la &tinte Vierge, chaque jour, en dépit de ses 92 ans ! Très
bien. Il y a là de la vigueur, de la piété et de la lumière.

* *

11 est utile et très utile qu'il y ait, dans chaque famille des
enfants et des vieillards.

Les enfants attirent les regards de Dieu par leur innocence.
Les vieillards l'attirent par leur repentir.

En échange des soins qu'on leur donne, les enfants donnent
des fleurs et les vieillards de la sagesse.

*

Mademoiselle X. veut avoir un mari parfait. Elle aura de
la chance si elle ne coiffe pas Sainte Catherine,

On entend un peu partout " malheureusement il boit " -

" sans la boisson, ce serait un homme parfait. " - " Il y a
cinq aus que tout passe pour le wisky. " - " Les enfants sont
i vrognes comme le père.

Quelle riche perspective pour un si'grancd nombre des nôtres I
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C'est aujourd'hui dhnanche ; il est G heures du soir. Albe-

qie, qui a sept ans, n'a pas encore fait sa prière du matin Et

cependant elle a une mama.

A StOI, deux demoiselles, catholiques, se balancent, dans
ai jardin, sur le parcoulrs de la processiom en l'honneur de l
bonne Sainte Ane.

Il est f<chexn que ces hilles aient tanit de balanee aux pieds
(t qu'elluS en aient si peu das la tête.

Si vous communiez souvent, achetez done Entc s ec
3otre-Seijneur JZsus-Christ pour les jours de conmunumon, par
l'auteur des Avis spirituels. Cet ouvrage, qui ni'st guÙre

conu au Canada, est à sa neuvime tdition. Di peut se le

proeurer à Paris, chez Cli[elliez, 20, rute de Tournon.

La FAmu , vous le savez, sera maiitenaut 15 jours sans

PLraitre. Vous n'en aurez pas ioins 800 pages à la lin de
l'année. F. A. .

LA SCIENCE MICALE Er LEs AlISSICNNAllE8
CATIIODLIQUES

il a été démontr fréquenmment que la science médicale est
e devable de beaucoup aux missionnaires catholiques.

C'est lui missionnaire Jésuite qui a fait connaitrce les voitus
de l'écorce Péruvienne guinquina.

Et maintenant nous apprenons que la Sieur Marie-Josepli
Aubert, de. la Congrégation de Notre-Dame des Missions, upe
religieuse qui a passé sa vie ù rendre des services spirituels et
temporels aux Maories, vient de découvrir (les qualités curatives
merveilleuses dans quelques arbres et plantes de la Nouvelle
7e lani de.

Les- remèdes fabriqulés avec ces herbes ont subi l'épreuve de
l'expérience, et sont, sans aucun doute, une acquisition impor-
tante a la pharmacopde moderne. Tra.
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FANTAISIES

Le bout de corde

Un honMMe qui avait été condamné à la cangue pour vel,
reçut la visite de quelques parents qui lui demandèrent quel

criie il avait comniis pour avoir attiré sur sa tête un tel cd-
timenît.

-- "' Eu marchanit le long de la route, dit le condamné, je
vis par hasard sur le sol ui petit bout de corde. Pensant qu'il
pourrait peut-être m'être utile, je le ramassai et continuai ma
route. Voila l'origine de mon mal présent. "

- Allons ! lui répondirent ses parents. Nous ferez-vous
croire que vous avez été condamné à un pareil supplice por
avoir ramassé un bout de corde !

- " Oh mais, conta le voleur, il y avait quelue chose au

bout de cette corde.
- " Et quoi clone ?
Oh 1 pas grand chose 1Rien que deux petits bceufs de

labour

'Un verre trop haut

Un anphytrion avare avait toujours soini de ne. jamais rem-
plir le verre de ses convives. L'un d'eux après avoir regardé
le sien longtemps et avec attention, s'écria " Ce verre est
trop profond ;,il faut le couper en ,deux.

- Pourquoi ? demaida l'amcphytriou surpris.
- Et parbleu, puisqu'il n'y a jamais rien à boire dans la

partid supérieure, à quoi sert-elle ?

Le docteur X est l'houmme qui aie le moins à être déran-
6la muit.

L'autre soir, à peine venait-il de se coucher, qu'il entend l
sonnette retentir.

- Qu'y a-t-il ? s'écrie-t-il avec colère.
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- Docteur ! vite ! vite ! mon fils vient d'avaler une souris.

Eh bien ! dites lui d'avaler un chat, et laisse.-imoi tranquille !
fit le docteur en se recouchant.

Chez le coiffeur :
Le garçon commence à raser.

Ça vous fait-il mal ?

- Oui.

Il repasse le rasoir sur la paume de sa main.

- Ça vous fait-il mal encore ?
- Oui.

Il repasse plus énergiquement.
- Et maintenant ?
- Toujours mal.
- Que diable ! Mais on donc ?

- Au pied, un maudit cor...

A l'hôpital
Oui, docteur, j'ai bu, c'est vrai je suis malade, c'est

encore vrai, et je continue à boire, c'est toujours vrai. Mais,
suivez bien mon raisonnement.

- Allez...

- Qu'est-il résulté de cette passion ?
- Vous avez altéré fortement votre constitution.
- Parfaitement. Eh bien, maintenant qO'elle est altérée,

faut bien que je la désaltère !

LA CHARITÉ LA PLUS MÉRITOIRE

11 y avait une reine si bonne, si humble et tellemnent guidée
par l'esprit de Dieu, que par sa vertu et son admirable cou-
duite elle donnait de l'éclat au trône, et à ses vassaux un grand
exemple
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Cette grande reine annonça qu'elle donnerait une récoipen-
se à celui qui durant l'année écoulée aurait fait l'ceuvre de cha-
rité la plus parfaite et la plus grande, - reconnaissant que
c'était un grand enseignement pratiqué à la portée de toutes les
intelligences.

On se rendit en foule à l'endroit qu'elle avait désigné, et le
concours fut immense ; elle présidait assise sur son trône. Un
homme s'approcha de la reine et lui dit qu'il avait construit
dans son village un bel hôpital pour les pauvres. Le cœur de
la bonne icine goûta une joie très grande en apprenant cela, et
elle demanda à ce bienfaiteur de l'indigence si l'hôpital était
achevé.

Oui, Madame, répondit l'homme interpellé, il n'y a plus
qu'à placer sur le frontispice la pierre qui constatera, en lettres
d'or, a quelle date et par qui a été construit l'édifice,

La reine le remercia, et il s'en présenta un autre.
Celui-ci dit qu'il avait fait faire à ses frais un cimetière dans

son village, qui en manquait. La bonne reine se réjouit d'une
ceuvre si utile et si charitable, et lui demanda s'il était terni-
né ; à quoi l'homme interrogé répondit qu'oui, et qu'il n'y avait
plus qu'à achever le superbe mausolée qu'il faisait construire
pour lui et sa famille. La reine lui en témoigna sa gratitude
et ensuite se présenta une femme qui dit qu'elle avait recueilli
une pauvre enfant, une orpheline qui mourait de faim, et l'avait
élevée dans sa maison, et que n'ayant pas d'enfant, elle la re-
gardait comme sa propre fille.

- Et vous l'avez encore avec vous ?
- Oui, Madame, répondit la femme interrogée ; elle est si

complaisante, si active, qu'elle soigne toutes les choses de la
maison et qu'elle m'aide pour tout ce que je lui demande, et
elle le fait de si bon ceur, que je ne m'en séparerai jamais,
tant que Dieu me conservera la vie.

La reine loua beaucoup cette belle couvre de charité, et son
attention fut attirée soudain par un bruit tumultueux :c'était
la foule qui livrait passage à un bel enfant, entraînant après
lui une pauvre vieille, à l'aspect misérable, qui faisait tous ses
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efforts pour se tirer de ses mains et fuir ce lieu où était assem-
blé tant de monde.

Que vent ce bel enfant ? demanda la reine, qui, plutôt
mère que souveraine, ne fornat jamais l'oreille à ceux qui
désiraient lui parler.

- Je veux, répartit l'enfant avec beaucoup de grâce et de
douceur, présenter à Votre Majesté celle qui a mérité le beau
prix que vous avez institué pouir l euivre de charité la plus
grande et la plus parfaite.

- Et qui est-ce ? deumanda la reiue.
- C'est cette pauvre vieille, (lit l'enfaut.
- Madame, dit la vieille toute humiliée et confuse, je n'ai

rien fait, ni ne puis rien faire, parce que je suis une mlheu-
reuse qui vis d'aumônes.

- Et néanmoins vous avez mérité le prix, dit l'enfant, d'un
ton plein de douceur, mais décidé.

- Eh bien ! qu'a-t-elle fait ? demanda la noble reine, qui
avant tout voulait être juste.

- Elle m'a donné un morceau de pain, repondit l'enfant.
- Vous le voyez, Madame, s'écria la vieille mendiante, vous

le voyez, une croùte de pain !
- C'est vrai, répondit l'enfant, qu'il n'y a rien de plus qu'un

morceau dle pain, mais nous étions seuls et c'était le seul pain

ui'elle avait cn sa possession.
La reine émue accorda la récompense à la charitable miien-

diante, et l'enfant, qui n'était autre que l'EmNTr-DiEu, s'éleva
vèrs le ciel, bénissant la grande et vertueuse reine qui donnait
le prix à la charité, et la bonne et humble vieille qui l'avait
mérité.

L'abbé Ta. B.

Un père de famille bien pauvre disait " Il n'y a point de
si doux oreiller que la confiance en Dieu. C'est quand nous
n'avons plus rien que je repose le ifueux. "

( Taill. d'or.)
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A ROME : PAR QI, PAB LA

CHAPITRE IV. (Suite)

Paui, capitale du iéarn, ville d'Henri IV " la plus splendide
vue de terre comme la baie de Naples est la plus magnifique
vue de mer qu'il y ait au monde " parole de Lamartine. Il
monte dlans le compartiment une grosse daine, 55 ans environ,
je voyais qu'elle avait envie dle parler. " Vous allez à Bor-
deaux, madame ? - Non, je vais à Nautes. - Moi aussi, mais
pas tout droit, j'arrête à Bordeaux, je i'irai que lundi. - Avez-
vous des connaissances à Nantes ? - C'est mon pays, madame.
- Ah i Ah - Mais il y a longtemps que j'en suis parti. -

Oui ? - Environ deux cents anls - Miais c'est trop fort. -

C'est-à-dire que c'est mon ancêtre à i.L sixième génération. -

Vous êtes peut-être de l'Amérique ! - J'en suis. - Moi aussi,
je suis née à Rio Janeiro, mariée là ; comme vous voyez, nous
sommes voisins. - Pas si voisins. Je suis du. Canada. -

Mon mari était frangcais moi d'origine française. Quelques uns
de mes enfants sont né Brisiliens, les autreu Francais. J'ai uin
garcon de marié à Paris ; la femme qui est venue me recondiui-
re à Paris, avec son mari, est ina fille. Je demeure avec une
autre de mes filles à Nantes. " Enfin cette feumne qui avait
l'air bonne m'interressait.

A Dax je descendis pour acheter des provisions. Quand je
remontai, je trouvai une autre dame installée sur le siège
devant moi avec sa fille. Je n'eus pluis qu'a garder le silence.
Les deux dames meièrent la conversation rondemient jusqu'à
Lamothe, où les nouvelles arrivées mirent pied à terre. Jl'en
sus long. Elles demeurent à Angers, elles viennent de Salis,
sur les bords dh la mer, où elles ont passé 35 jours, inutile-
ment, elles n'enc éprouvent aucun bien. La mère a peur qu'on
ne ta comprenne pas dans sa famille ; elles out pris l'accent di
midi ; mais elles espèreiit que cela se passera avant longtemps.
( Ah i la folle ! ). A vrai dire son accent était admirable,
C'est celui de Tours, c'est presque le nôtre.
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J'arrivai à Elurdeaux à 5
ï Ih., il pleuvait à verse. Je, pris

une voiture et me fis conduire à l'hôtel du Périgorid. Je sou-
pai ; la pluie cessa. Avant la nuit j'allai faire un tour dans la
ville, qui est la mienx percée de France après Paris. Je visitai
le port, superbe, avec ses quais d'une largeur étonnante, puis
la grande place et le jardin public, qui sont quelque chose de
ravissant. Ma vue se remettait du spectacle triste et monotone
qui l'avait fatiguée une partie cà l'après-midi, quand nous tra-
versions les Landes.

Dimanche, 20 juillet. - Quand je suis venu en France, il
y a cinq ans, j'ai fait un bon nombre de connaissances. Je les
ai toutes laissée, tomber les unes après les autres, parce que
cela entrainait une correspondance qui prenait un temps pré-
cieux. Je n'en ai cultivé que deux : M. Rameau, et M. Oné-
siue Reclus.

M. Reclus demeure environ à 18 lieues le Bordeaux, mais

pas sur la ligne qui doit me conduire à Nantes. Je m'arrête
donc une journée exprès à Bordeaux, laissant ma valise à l'hotel
du Périgord, et poussant une pointe de mon côté.

A 8 heures, je partis avec mon petit sac et mon bréviaire, et
j'allai à l'Église Notre-Dame qui est deux pas d'ici, entendre
la messe. Un prêtre se rendait à l'autel. L'Eglise était à
demi remplie. A l'éyangile un des vicaires monte en chaire,
chacun retourne sa chaise et regarde le prédicateur. 11 ne
prêche pas, il lit le prone; cette lecture simple, forte, substan-
tielle me fait du bien, beaucoup plus que ne l'aurait pu faire un
beau sermon. Je constatais comme l'exposé de la foi catholi-
que est le même partout, clair et un.

Je pris une voiture et je fis le tour des principales Eglises
qui sont gothiques et belles :.St-André,la Cathédrale, St-Seurin
St-Michel et Ste-Croix.

J.-B. PRoULx, Ptre.

(A CONrasa)
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LA SECONDE MERE
XII

Richard, pâle d'épouvante, était resté fixé sur place.
- Et si monsieur veut bien descendre, reprit faffS, je crois

que monsieur fera bien.
- Ah 1 dit Richard, c'est trop cruel 1
-Elle n'était pas si mal hier au soir, dit M n Bric,, pres-

que aussi douloureusement émue que son fils ; mais depuis
quelques jours, elle n'était plus elle-uême ..

- Oh ! ia chère femme ! fit Ricltrd avec une expresion
d'angoisse qui arracha des laruies à sa mère. Qui va la soigner
Ce serait mon devoir d'être là, de lui rendre ce qu'elle a fait

pour mon fils......
- Ce seiait de la folie, dit Mme Brice avec autorité ; nous

f(rons de notre mieux, et, sois-en sûr, Richard, tu ne saurais
mieux faire que nous. Jaffé a raison, pars sur -le champ.

- Et j'ai ordre de ramener une Sceur de charité, dit le do-
mestique. Allons, monsieur, il ne s'agit pas de manquer le
train !

Ma chère femme ! dit Richard en s'arrêtant après avoir
fait deux pas, il ne semble que je fais une lâcheté que j'aban-
donne mon drapeau I

- Papa, dit tout à coup Edme, qui était resté très grave, il
n'y a qu'une personne qui puisse soigner mamau sans danger,
c'est moi. Je te promets, tout faible que je buis, que je ne la
quitterai que si elle me rrenvoie.

Ce mot I maman ", si nouveau dans la bouche de son fils,

ébranla la fermeté que Richard avait su conserver il serra
Edine dans ses bras avec une tendresse qui lui sembla jaillir

pour la première fois des sources de son coeur.
Je te la laisse, dit il souviens-toi que tu lui dois la vie,

et que jamais, tu l'entends bien, mon fils ? jamais nous lie
serons quittes envers elle.

*32 (bis)
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Il partit, le cceir brisé, n'ayanrt plus qu'une crainte, clle de

se voir pris à son tour, car il sentait bien qu'Odile en éprouve-
rait une irrémédiable douleur, et pendant une dizain e de jours,
on le vit aller et venir dans Paris, occupé en apparence des
affaires les plus graves, ei réalité ne songeant qu'% la chamnbre
des Pignons où sa femme soulliait mais heureusement, ne
soupqonnant pas la prufondeur du cIgrin qu'elle avait éprouvé
en l'éloignant d'elle.

Ne pas le voir, ne pas seulement l'entendre, savoir que le
imoment rapide connue un éclair où elle eût la dans les yeux
du cher mari tout ce qu'elle avait le droit dy lire, povait être

pour lui le poison qu'elle voulait écarter, cela avait été pour
Odile un renoncement semblable à celui des fennes qni pren-
nent le voile.

Le reverrait-elle jamais, cet être cher, à qui elle avait donné
sans compter sa beauté et sa vie ? Et si elle mourait, elle si
faible déjà, si lasse, si mal préparée à subir une telle épreuve ?

Elle inourrait doue sais l'avoir revu ? Et mêmme morte, elle
m recevrait pas le dernier regard, la dernière caress qui'on ac-
corde aux êtres chers avant de clore leur cercueil Il y a vait
là une auiertumne intolérable.

Comme elle plongeait plus avant dans son âme déchirée,
avec une inteiisé de miscre lui lui donnait envie de Ideurer
sur elle-aême, une voix encore un peu raique, mais déjà bie,
raffermie, résonna à ses oreilles.

- Maman, j'ai promis à mon père de ne vous quitter que
lorsque vous m'en donneriez l'ordre. ous plaît-il que je reste
un peu avec vous ? Papa m'a dit qu'il vous laissait à moi,
pour vous soigner.

Edime s'était. approché d'elle ; elle le rega-dait, les yeux
alourdis, la tête brûlante, peunsant que cette voix d'enfant était
une goutte d'eau fraîche pour sa soif.

-ri nous pouvons nous embrasser manan, reprit le ga
qonnet ei s'assayant tout près d'elle il' a que moi qui
puisse vous embrasser.

Il init un gros baiser sur la jolie d'Odile.
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-Vous souvenez-vous, quand j'étais si ial et que vous
m'avez embrassé ?

-Tu t'en souviens ? murmura la jeune femme, vaincue

par ce souvenir.
-Oui : s'est singulier, n'est-ce pas ? J'ai oublié presque

tout le reste, et je me rappelle très bien cela : nnis alors, je
ne vous coinnaissais pas, je cêroyais que c'était marnan.

Il resta très grave un instant, puis reprit
- Ma vraie maman, je pense qu'elle est contente de vous,

là.hanit, car vous êtes pour sûr nia seconde-rnère
-Va-t'en, mon cher petit, dit Odile en lui serrant la main.
Jaffé sur le seuil, emporta l'enfant dans ses bras, et Odile

pleura tant qu'elle ont des larmes.
Sa maladie fut courte et bénigne ; malgré le grand ébran-

leinent neiveux qui l'avait précédée, la joie intérieure et la
bonne envie de vivre, qui t tient si fortes au ccear de la jeune
femme, furent le puissant auxiliaire d'o ne constitution robuste
Tiois semaines plus tard, Odile vit revenir son mari, délivré
de toute crainte, et elle put onfin voir autour d'elle sa famille,
unie dans un esprit d'amour et de reconnaissance pour elle.

- Et Yveline ? demanda-t-elle tout à coup.

-- Ne me parlez pas de Mme de la Rouveraye ! s'écria
Mine Brice. Je suis son amie depuis une quarantaine d'an-
nées, mais je n'ai jamais vu femme pareille. Pendant toute la
maladie d'Edme, n'envoyait- elle pas prendre de ses nouvelles
dans un pr6

- Daus un pré ? demenda Richard.

-- Oui ! Le pré d'un voisin ! Elle n'a jamais voulu Per-
mettre à ses geus de pénétrer sur nos terres, tellement elle
avait peur de la contagion! Elle avait choisi un pré à nii-
chemin, et pas à nous 1

Tout le monde riait, excepté Mme Brice qui était visible-
ment irritée.

-- Elle a refnsó de me laisser 'voir ma fille, dit Richard,
sous prétexte que j'étais venu ici.

-- Pr, dit Edme, l'hiver prochain, quand nous allons être
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à Paris, tous ensemble, tu vas réprendre aussi ia sceur
Yveline ?

Le visage de Richard s'assombrit.
-- Vous aurez du fil à retordre, dit Mine Brice. Il y a

quarante ans que je la connais, Mine de la Rou veraye, et elle a
toujours été entêtée ! C'est boit pour une grand'mnère comme
moi d'abdiquer et de venir demeurer au rez-de-chaussée de
votre maison 1 Mais Mine de la Rouveraye...... vous ne l'y
prendrez pas!

Comme ça, glommela Edne, je n'aurai jamais de sceur,
et papa jamais de fille

- On fera pour le mieux, mou cher enfant, dit Odile en lui
donnant un baiser.

XI"I

Les portes de la Madeleine s'onvrent tout"s grandes, et le
roulement des orgues éclate au dehors, comme une tempête
d'harmonie, pour la fin de messe de la première communion.
C'était un beau jeudi de mai, si i;adieux, si brûlant qu'il défiait
toutes les ardeurs de juin ; les marronniers fleuris d1e la place
avaient l'air de grands bouquets préparés pour la circonstance
une foule de d mes bien mises s'étageaient sui les marches,
abritées par les ombrelles multicolores ; ei bas, sur le trottoir,
une masse de gens de toutes les classes regardaient avec sym-

pathie à l'intérieur de l'église, et ceux qui remontaient la rue
Royale en venant de la place de la Concorde, par cette journée
délicieuse, voyaient, au fond du temple sombre, l'autel étince-
lant de lumières, entouré jusqu'aux frises, couvert jusqu'au
tapis, de blanches fleurs de mai, en l'honneur du mois de Marie.

Des voix fraîches d'enfants chantèrent un cantique accomnpa-
gnè discrètement par l'orgne ; puis, sur le tapis rouge, étendu
comme pour des mariés, les communiants et les communiantes
s'avancèrent en longues files ; soudain, comme si un grand vol
de cygnes s'était abattu sur les marches de l'église, l'air se
trcuva rempli de voiles blancs et de délicates mousselines.
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Pendant que l'orgue tonnait ses derniers accords qui faisaient
trembler les colonnes du portique, les voiles, les ceintures et
les jupes blanches, toutes ces jolies choses tendres et flottantes,
.agitées par une douce brise de mai, se répandirent jusque sur
la place, et toutes les femmes qui se trouvaient là, mères ou
non, saluèrent du sourire les fillettes qui passaient d'un air

grave, escortées de leur famille.
Yveline, avec Mine de la Rouveraye, monta dans le coupé

qui les attendait. Une petite communiante, vêtue de mousse-
line à bon marché, avant de s'en aller à pied, avec sa mère en
bonnet de linge, regarda un instant, non sans une sorte de con-
voitise timido, l'enfant riche, parée aussi de mousseline ; mais
quelle différence entre le deux tissus ! Ils n'avaient de con-
mnun que le nom. Puis, se rappelant sans doute qu'en un

pareil jour surtout, tous les enfants conviés à .la même fête
étaient frères et soeurs, la fillette pauvre somit d'un bon sou-
rire confiant en regardant la fillette riche.

Yveline, étonnée, rendit le regard ; la petite fille du peuple
était laide, couverte de taches de rousseur que faisait encore
ressortir la blancheur. de son costume ; mais les yeux étaient
si bons, le sourire de cette large bouche exprimait une si ton-
chante bonhomie, que la jeune aristocrate rendit aussi le sou-
rire de ses lèvres fines et discrètes. Le coupé se mettait en
mouvement : Yveline se pencha un peu au dehors, distraite

par une autre pensée.
- Assieds-toi donc, dit Mme de la Rouveraye tu n'es pas

convenable.
- Je regardais pour savoir où étaient passées grand'mère

Brice et Mme Richard, répondit Yveline en obéissant. Je
pense qu'elles sont montées dans le landeau avec Edie et pap,.

- Tu auras le temps de les voir, dit la grand'maman, avec
la légère pointe d'ironie qu'elle accordait à sa vieille amie
depuis ce qu'elle appelait « sa conversion

Au fond de son coeur, toute seule avec elle-même, Mine de
la Rouveraye accusait Mme Brice d'avoir 'l tourné casaque
C'est du moins cette expression vulgaire qu'avait employée
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,Jaffé lorsqu'il s'était exprimé à ce Sujet avec Richard en l'une
des rares occasions où, pour lui parle', il avait à peu près lié-
gligé d'employer la troisième persontie.

- Mme de la Rouverave en veut à Mme Brice, avait dit
eet iouittne étonnant, parce qu'à présent elle aime Mme Ri-
clhard. m--- mine de lu Rou veraye a dit uin joiur conmne ca qle
c'était hne défection. Moi, je n'ai pas le droit d'avoir une
opinion, comme de juste, mais enfin, il ie semble qu'il n'y a

pas (le déshonneur à se tromper, c'est certain, mais il n'y en a
pas tion plus à s'apercevoir qu'on n'avait pas raison. Certes,
je ne me permettrai pas d penser que Mine Brice a pu avoir
tort autrefois, ça serait lui manquer de respett, et j'en suis in-
capable, mais ce n'est p:is monsieur qui tme contredira si j'a-
vance qu'à présent sa mère a bien plus raison qu'aiparavant.
Elt quant à Mme Brice, il est clair qu'elle tie ie fait pas de
confidences, tnais un jour qu'elle était en colère, elle ili'a dit,
en parlant (le Mme de la Rlouveiaye : Jaff, je ne lui par-
donnerai janiais, pendant la ialadie d'Edme, d'avoir fait pren-
dre de ses nouvelles dans un pré

- C'est donc vrai, cette histoire de pré demanda Richard,
sans pouvoir s'empêcher de sourire.

- Comment, si c'est vrai ? J'y ai été ntoi.tnmime pour voir
Le pré n'était pas large, alors le domestique de la Rouveraye
était à une haie, et moi, j''tais à l'autre, et lon se criait les
nouvelles, comme ça

Jaffé fit un porte-voix de ses deux mains autour de sa bon-
clie, puis secoua la tête d'un air iécontent. Au fond, ce phi-
losophe manquait de philosophie à l'endroit de la Rouveraye.

Richard sourit encore d'un air distrait, puis tomba dans la
niélancolie.

Des années avaient passé depuis lors, niais les sentiments
étaient restés les mêmes. Ce jour de première comm union
cependant, il avait fallu que Mine de la Rouveraye acceptt à
déjeuner chez Richaîd, avec Yvelinîe.

Lorsque la fillette entra lans le salon, si blanche et si légère
avec ses jolis cheveux frisés, indociles, échappés à sou petit
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bonnet de tulle, ce fut comme l'apparition d'un bouquet de
boules de neige. Elle appotuit avec elle le printemps, la frai-
cheur et la grâce.

Odile ne put s'empêcher de soupire'. N'était-ce pas dom-
uage de n'avoir point chez ýoi cette jolie incarnation de l'en-

fance heureuse ? Edue était devenu son fils sans réserve et
sous retour ; si elle avait pu avoir aussi cette fille délicieuse,

quelle joien t pas été la sienne
Les convives se trouvòrent bienôt assis autour de la table; le

cuisinier s'était surpassé por faire hoinneurA " nademoisellî ",

et la gaieté la plis aimable régnait parui eux, fls n'avaient

pas beaucoup changé les luis ni les autres, à l'exception d'Edme,
depuis le juur qui avait runi Richard à sa femme sons le toit
de sa mèle. La mualadie n'avait point laissé de traces visibbs
sur le visage d'Odile, mais l'expression de cette noble physio-
noiie était devenue à la fiS plus grave et plus caressante, on

sentait que ses bras s'étaient arrondis à presser sur son ceur
la tête de son fils ; les gestes un peu secs, il i peu précis de

son existence antéieure s'étaient ampliliès dans l'exercice de
cette maternité dle souie.

Mais le visage avait des plis soucieux ; une expression at-

tentive, presque anxieuise, accompagnait la bouche, excepté
dans le sourire, et les yeux pleins de bonté s'êtaient un peu
assonbris.

C'est que la vie d'Odile avait été complètement bouleversée

par l'affection si longtemps refusée de son beau.lils. Jusque-
là, fenne heureuse, épouse chérie, elle n'avait vécu que pour
son mari. ,Tout à coup, elle avait trouvé à ses côtés. ce graud
enfan, en tiers entre eux, jaloux cie leur tendresse, jaloux sur-
tout cie celle d'Odile dont, avec un revirement très naturel dans
cette âme violente et passionlée, il aurait voulî maintenant
être le seul objet.

La jeune fecie fut obligée de se surveiller beaucoup durant
les premiers temps de cette singulière lune de miel. Si peu

qu'elle exprinit d'affection pour quelqu'un, qu'elle témoigna t
d'attentions à un enfant êtranger, Edine tombait dans d'iuima-
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ginables crises de chagrin, se reprochant avec amertume Fer-
reur où il était resté tant d'années, exagérant ses torts et se
trouvant indigne, jusqu'au désespoir, de la tendresse qui lui
était devenue. nécessaire.

Richard avait d'abord froncé le sourcil : ces démonstrations
lui semblaient tellement dépassez la mesure, qu'il fut tenté de
les croire simulées. Odile eut quelque peine à lui faire com-
prendre qu'il devait voir là l'exubérance d'une nature très riche,
très complexe, à un tge où l'enfant qui va devenir un jeune
homme est pour lui-même un monde encore inconnu, et que ce
n'était pas avec de la sévérité, mais avec une calme douceur
qu'on réglexait le cours de ce torrent indiscipliné.

Le père céda, non sans résistance, aux raisonnements de la
seconde mère. Il l'avait toujours trouvée très sage en ses con-
seils et dans les actes de sa vie ; sa seule crainte était que
maintenant elle ne témoignât de la partialité pour ce fils recon-
quis. Il fut contraint de se rendre en voyant l'extrême équité
de sa femme. A plus d'une reprise, elle intercéda pour Edme,
mais son intercession était une forme de bonté et de pardon,
jamais une manifestation de faiblesse ou seulement d'indul-
gence. Richard s'accoutuma bientôt à se décharger sur Odile
de la plupart des menus soins de l'éducation de son fils, qu'elle
gouvernait maintenant à sa guise.

L'abdication de Mme Brice cependant n'était pas complète
son esprit remuant et vif ne pouvait se désintéresser d'une
question qui avait été pour elle la vie même durant tant d'an-
nées ; mais, par un revirement moins singulier qu'il n'en avait
l'air, donnant toujours raison à Odile, désormais, elle s'aperce-
vait des défauts de son petit-fils avec une pénétration doublée
par un vague mécontentement intérieur.

Rien ne l'eût fait convenir que ces défauts, très grands en
eux-mêmes, encore grossis par son optique spéciale de grand'-
mère, provenaient pour la plus grosse part de sa tutelle peu
judicieuse. Non, les erreurs et les fautes du jeune garçou pro-
venaient toutes, à l'entendre, d'une nature insoumise, indisci-
plinée et décidément encline à la contradiction
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